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RUDOLF STEINER  

Faire entrer la mort dans la vie, tel est le secret du Golgotha. Aupara-

vant on avait connu la vie sans la mort, maintenant on découvrait la mort 

en tant que partie intégrante de la vie, en tant qu'expérience intérieure qui 

fortifie la vie. La vie que l' humanité a traversée alors qu ' elle ne connaissait 

pas encore la mort était une vie plus faible. 11 fa ut que 1' humanité vive d' une 

vie plus forte si elle veut traverser la mort et néanmoins vivre. Et la mort 

signifie en même temps, à. ce point de vue, l'intellect. Les êtres humains 

avaient besoin d'un sentiment relativement faible de la vie tant qu'il leur 

était encore épargné de porter le fardeau de l' intellect. Les êtres humains des 

temps anciens qui voyaient pénétrer sous forme d' images le savoir des mondes 

divins dans leurs révélations intérieures ne mouraient pas intérieurement. Ils 

restaient toujours vivants. Ils pouvaient se rire de la mort, puisque malgré 

tout ils restaient intérieurement vivants. Les Grecs racontent encore combien 

les Anciens étaient heureux du fait qu ' avant d'en venir à mourir ils subissaient 

pour ainsi dire un affaiblissement de la conscience si bien qu'ils ne remar-

quaient pas qu'ils allaient vers la mort. Mais c'était déjà le dernier vestige 

de la vision du monde qui ne savait rien de la mort. L'être humain moderne 

fait l' expérience de l' intellect. L ' intellect nous rend intérieurement froids, 

nous rend intérieurement morts. L' intellect nous paralyse. Nous ne vivons pas 

en réalité lorsque nous développons l' intellect. Il importe que l'on ressente 

bien que l'on ne vit pas en réalité lorsque l'on pense, que l'on déverse sa vie 

dans des images mortes de l'entendement, et que l'on a besoin d'une vie forte 

pour ressentir quand même comme une vie créatrice ce qui est contenu dans les 

formes mortes de l'entendement, lorsqu'on pénètre dans le domaine où les 

impulsions morales proviennent de la force du penser pur, où l'on apprend à 

comprendre la liberté de l' être humain à partir des impulsions du penser pur. 

C'est ce que j'ai essayé de montrer dans ma "Philosophie de la liberté." 

Cette "Philosophie de ia  liberté" est en fait une vue morale qui veut indiquer 

comment donner vie aux pensées mortes pour en faire des impulsions morales, pour 

les ressusciter. En ce sens, cette philosophie de la liberté contient bel et bien un 

christianisme intérieur. 

( Conférence du 2 avril 1922 - GA 211 pp. 12O-121. 
Traduction : P.H .  Bideau ) 



- 2 

INVITATION A L'ASSEMBLEE  GENERALE DE LA 

SOCIETE  ANTHROPOSOPHIQUE  UNIVERSELLE 

Dimanche des Rameaux, 15 avril 1984 à 10 h. au Goethéanum  

Ordre du jour 

1) Ouverture par le Président Rudolf Grosse. 

2) Rapport du Comité directeur. 

3) Rapport du Trésorier et présentation des comptes par Gisela Reuther. 

4) Rapport et motion des commissaires aux comptes. 

5) O4pprobation  des comptes et quitus. 

6) Retrait de Rudolf Grosse de ses fonctions de Premier Président. 

7) Proposition du Comité directeur : Manfred Schmidt-Brabant prend les fonctions 
de Premier Président. 

8) Proposition du Comité directeur : élargissement du Comité directeur par l'entrée 
de Virginia Sease . 

9) Motions et voeux émanant des membres ; échanges (Les motions concernant les 
points ci-dessus doivent être remises au Comité directeur le 8 avril 1984 au 
plus tard.) 

10) Rapports émanant de l'Université libre et de la Société. 

Société anthroposophique  universelle 

Le Comité directeur au Goethéanum  

Rudolf Grosse Jörgen Smit  
Friedrich Hiebel Manfred Schmidt-Brabant 
Hagen Biesantz Gisela Reuther 

Réservation de places pour l'Assemblée générale 

Les représentants des groupes nationaux, des centres de travail et des 
branches sont priés d'adresser leurs demandes de places réservées pour le 
jeudi 5 avril 1984 au plus tard au Secrétariat du Goethéanum ,  à l'attention de 
Kurt Franz David, CH 4143 Dornach. Les intéressés trouveront leurs réservations 
au présentoir du courrier des visiteurs (prière d'indiquer à quel nom) ou les 
recevront par la poste s'ils joignent à leur demande une enveloppe (timbrée si 
possible). 

Les demandes de réservation motivées émanant de membres qui ne repré-
sentent aucun groupe, ou de personnes handicapées qui ont besoin d'une place 
dans les premiers rangs doivent être adressées pour le jeudi 12 avril 1984 au 
Tagungsbüro am Goetheanum ,  à l'attention de Hans Buschor, CH 4143 Dornach. Ces 
billets peuvent être retirés au présentoir de la loge ouest (joindre une enveloppe 
avec nom et adresse) . 

Les places réservées pour le congrès de Piques ne sont pas valables pour 
l'Assemblée générale. Les demandes de réservation pour l'Assemblée générale seront 
satisfaites dans la mesure des places disponibles. 



SOUS LE SIGNE DE GASPARD HAUSER II 

L'apparition de Gaspard Hauser au premier tiers du XIXe 
siècle, sa naissance, sa vie et sa mort, représentent pour notre 
temps sur le plan de l'histoire ce que Goethe appelle un "mystère 
manifesté" (offenbares Geheimnis) (1). Ce que l'on sait de lui 
baigne étrangement dans la même'ambiance  que les mythes et légendes 
du plus lointain passé. On pense inévitablement aux guides et héros 
de l'Antiquité (à Moise ou Oedipe par exemple), à Jésus, aux saints 
du Moyen Age. Aussi n'est-il pas étonnant que, abstraction faite de 
ceux qui veulent délibérément camoufler la vérité, la mentalité 
rationaliste matérialiste moderne n'ait pu qu'y "perdre son latin" 
et rejeter finalement Gaspard Hauser comme simulateur, fou ou escroc. 

Pourtant, depuis sa mort il y a cent cinquante ans, des géné-
rations de chercheurs se sont attelées à patiemment interroger les 
documents et archives le concernant. La recherche a beaucoup pro-
gressé depuis le renversement de l'aristocratie allemande (1919) 
qui avait imposé une sorte de loi du silence. D'innombrables preu-
ves attestent à présent de la réalité du crime héréditaire et du 
crime occulte. Les éditions Ura.chhaus  viennent de publier un très 
beau livre, né de la collaboration de Johannes Mayer - le continua-
teur d'Herman  Pies - et de Peter Tradowsky,  livre regroupant plus 
de 500 illustrations (documents, lettres, peintures, photos) (2). 
La lecture en est parfaitement édifiante; chaque indice, scrupuleu- 
sement vérifié et reconstitué dans tous ses tenants et aboutissants, 
se rattache à un enchaînement d'événements qui tous convergent vers 
les mêmes conclusions. Parmi la foison de preuves, citons simplement 
trois exemples: 

1) La substitution d'enfants: 

Le fils de l'archiduchesse de Bade, Stéphanie de Beauharnais 

( fille adoptive de Napoléon),a été déclaré mort 17 jours après sa 
naissance à la Saint Michel 1812. Sa nourrice et ses parents consi-
déraient pourtant que l'enfant était de constitution robuste et la 
veille encore sa santé était excellente.Ceux-ci furent tenus volon-
tairement éloignés et ne purent l'approcher ni agonisant ni même 
une fois décédé. On les empêcha ainsi de constater que l'enfant 
avait été échangé avec un autre, âgé de cinq jours de plus et dont 
l'état était désespéré (il aurait même été "aidé" à passer plus vite 
le seuil). Ce dernier était le fils d'une domestique de la comtesse 
de Hochberg, complice du crime qui allait lui permettre d'installer 
son propre fils et toute sa lignée sur le trône de Bade. Gaspard 
ayant été écarté et étant mort présumément  le 16 octobre 1812, il 

•  fallait que Johann Ernst Blockmann,  le fils de la domestique décédé 
effectivement, soit maintenu en vie sur le papier tant que Gaspard 
vivrait. On le fait donc mourir administrativement quelques semaines 
avant l'assassinat. Les recherches patientes de Klee ont permis de 
retrouver tous les actes officiels. Les actes de décès religieux et 
civil indiquent qu'un certain Johann Kaspar  Blockmann,  né en septem-
bre 11312,  serait mort comme soldat dans l'armée bavaroise à la Saint-
Michel 1833 (jour des 21 ans de Gaspard). Or, tous les registres ad-
ministratifs des régiments de Bavière ayant été intégralement con-
servés, Klee a pu faire le preuve éclatante qu'aucun Blockmann n'y 
a jamais servi gi  cette époque. 

(1) Voir notre précédent article sur G.H.  dans le bulletin 
do janvier 1984.   

(2) "Kaspar Hnusor,  das Kind. von Europa" ( G.U.,  l'enfant  de 
l'Europe)  urope )  mditions  Urachhaus .  



2) Le château de Beuggen: 

Un message enfermé dans une bouteille ("Flaschenpost") trouvée 
en 1816 en Alsace au bord du Rhin fit beaucoup de bruit à l'époque. 
Il fallut plus d'un siècle pour établir que la signature de ce mes-
sage parlant d'un prince écarté du pouvoir et retenu dans une cave, 
était l'anagramme de Gaspard Hauser ("Sein. Sohn Kaspar" (son fils 
Caspar). Plus tard, en 1830, Gaspard dessina d'après ses souvenirs 
qui commençaient à lui revenir un blason qu'il avait xTu  dans sa pe-
tite enfance. Il se rappela notamment qu'il figurait au fronton de 
la porte d'un bâtiment. On a retrouvé au château de Beuggen (près 
de Schaffhouse) un blason qui correspond au dessin. Les spécialistes 
de l'héraldique sont formels: les particularités de ces armoiries 
sont telles que le dessin ne peut que désigner les mêmes. Le pavil-
lon du gardien qui donne directement sur le Rhin est orné du même 
blason au-dessus de sa porte. C'est là que Gaspard a vécu jusqu'à 
l'âge de quatre ans, sous l'autorité proche ou lointaine de Madame 
Blockmann, la mère de l'enfant mort en 1812. La découverte de la 
bouteille oblige ensuite ses ravisseurs à le déménager à nouveau. 
C''est  tout d'abord l'ancien presbytère de Hochsal, non loin de 
Beuggen, où l'on a retrouvé un escalier dérobé ouvrant dans une 
armoire et aboutissant à un entresol caché. Viennent encore un ou 
deux déménagements puis c'est le château de Pilsach où Gaspard 
est  installé  en  1817  ou 1818.  

3) Le château de Pilsach: 

Klara Hofer  fit en 1924 l'acquisition de cette propriété. 
Se vouant à l'étude de l'énigme de Gaspard Hauser, elle découvrit 
sous l'escalier une cache murée correspondant exactement par les 
dimensions et la disposition aux descriptions que Gaspard a données 
de la geôle où il passa la plus grande partie de sa vie. Par la 
suite, en 1982, y furent retrouvés les deux petits chevaux en bois, 
les fameux jouets de l'enfant dont un exemplaire existe encore. 

Bien des événements extérieurs ont ainsi pu être élucidés, 
cependant rien dans la pensée matérialiste scientifique ne permet 
de comprendre l'individualité de Gaspard, les mobiles occultes du 
crime et la nature exacte des forces en présence, Il reste inexpli-
cable que le peuple et toute l'Europe aient éprouvé un tel engoue-
ment pour cette affaire alors que l'histoire présente de nombreux 
autres cas de crimes dynastiques. Que ressentait confusément le 
peuple derrière cette individualité? Pourquoi cet enfant était-il 
doué de facultés si particulières qui lui permirent de ne pas 
rester un arriéré? Pourquoi s'être acharné ainsi contre cet inno-
cent et surtout, pourquoi ne pas l'avoir tué tout de suite? 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, seule une science élargie 
au spirituel peut répondre à ces questions. C'est précisément par 
là que la biographie de Gaspard Hauser devient pour nous un "mystère 
manifesté", tout comme l'est celle de Rudolf Steiner lui-même. 
Les Mystères de l'Antiquité étaient cachés, dans le nouvel ésoté-
risme ils deviennent visibles, au sens de manifestations de ce qui, 
de par sa nature même, est caché. Ne peut les voir que celui qui 
ouvre les yeux et les regarde. Alors se révèle tout l'arrière-plan 
spirituel de l'histoire actuelle de l'humanité. 
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De ce point de vue, deux réalités se manifestent dans la 
destinée de Gaspard Hauser: 

- La première est d'ordre sensible bien que cachée. C'est lo  
mystère de son origine et le crime dynastique. Gaspard HIauser,  
fils de Stéphanie de Beauharnais, devenait pour l'Europe de la 
Saine  Alliance celui qu'il fallait écarter du tr8ne  car il risquait 
d'unifier l'Allemagne spirituellement et de reprendre la mission 
oubliée de son grand-père adoptif. Du reste, le parallélisme est 
frappant entre sa destinée et celle de son "oncle" par adoption, 
Napoléon II, le roi de Rome, né et mort un an avant lui, prison-
nier lui aussi pendant toute sa brève existence - sa prison fut 
certes dorée, mais ce fut une prison tout de même. On retrouve 
ici le motif des deux enfants, des deux "jumeaux". Qui peut dire 
ce qui aurait de se passer en 1824, quatre ans avant la "libéra-
tion" de Gaspard Hauser? Ou en 1842, lorsque pour ses trente ans 
s'engageait dans le monde spirituel le combat de Michael contre 
les esprits des ténèbres? Rudolf Steiner a indiqué que ces années 
1842 à 1879 furent les pires du XIXe siècle, celles du matérialisme 
triomphant sur toute la ligne, les esprits ahrimaniens  ayant été 
refoulés jusqu'au plan terrestre, et que ce qui devait plus tard 
manquer le plus cruellement à l'Anthroposophie  lors de son incarna-
tion sur la terre, c'est que pendant ces années sombres se soit 
perdue l'impulsion du goethéanisme, celle de l'idéalisme de l'esprit 
allemand. 

Tout ce chapitre est donc à mettre en relation avec la fail-
lite, le détournement luciférien de la Révolution Française et de 
Napoléon. N'est-il pas significatif à cet égard que c'est ce der-
nier qui en 1805 joua le rôle de révélateur des forces occultes 
agissantes dans le monde? Deux courants souterrains qui jusqu'alors 
s'ignoraient, voire se combattaient, s'unirent à cette époque pour 
la première fois et au grand jour. Ce fut la création de la Sainte 
Alliance par laquelle confluaient contre Napoléon les intérêts des 
loges anglaises et ceux de l'Armée de Jésus. Ce furent les mêmes 
qui, dans l'ombre, s'attaquèrent à Gaspard Hauser et au roi de 
Rome, les mêmes qui plus tard, lanceront les pires attaques contre 
l'Anthroposophie et Rudolf Steiner, les mêmes qui enfin, comme nous 
l'avons vu entre 1933 et 1945, détruiront l'identité spirituelle de 
l'Europe et crucifieront le corps physique de l'esprit du peuple 
allemand. On voit de la sorte se projeter une lumière singulière 
sur l'histoire récente de l'Europe et sur ses aspirations profondes. 

- La seconde réalité qui apparaît  dans la destinée de Gaspard 
Hauser permet de mieux préciser ce tableau. Il s'agit d'une réalité 
d'ordre suprasensible mais manifestée, le mystère de sa mort, le 
crime occulte. Pourquoi n'a-t-il pas été tué dès son plus jeune 
âge, pourquoi cette longue incarcération suivie de sa libération 
à 16 ans puis de son assassinat à 21 ans? Si la réalité sensible 
concerne les forces du sang et de l'hérédité (la dynastie), celle-
ci concerne directement l'entité psycho-spirituelle qui s'est incar-
née en Gaspard Hauser. Pour que l'enfant puisse résister à douze 
ans d'isolement total, qu'il rattrape si vite son développement 
entravé, pour qu'il possède de telles qualités innées de bonté, de 
mémoire et d'intelligence, il fallait que ce soit un être d'excep-
tion, une entéléchie bien particulière. Ses ennemis cachés ont par-
faitement perçu cette réalité et ils ont compris qu'il ne fallait 
pas qu'il meure avant un certain âge afin d'éviter qu'il ne se ré-
incarne très rapidement. Ils espéraient obtenir une régression men-
tale telle qu'au bout des 12 ans, l'enfant serait resté une sorte 
d'attardé, d'idiot et qu'il aurait été perdu dans le monde, deve-
nant un insignifiant garçon d'écurie ou valet de ferme. 
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Rudolf Steiner n'a que très peu parlé de Gaspard Hauser. Il 
n'existe qu'une douzaine d'indications tirées de conversations 
privées et une seule. conférence (3) donnée le 17 juin 1908 à Nurem-
berg (dans la ville où jour pour jour il apparut 80 ans plus t8t)  
dont 2 pages à  peine traitent systématiquement do ce sujet. Il y 
est dit essentiellement que Gaspard Hauser possédait les facultés 
très anciennes de l'humanité, cette prodigieuse mémoire, cette 
véracité foncière, cette bonté rayonnante, agissant même sur les 
animaux, facultés de l'homme adamique qui régressèrent ensuite 
avec le développement de la raison. Il faut cependant ajouter que 
les conférences de Rudolf Steiner se comprennent toujours à diffé-
rents niveaux. Il suffit de vouloir entendre! On a pu constater 
que bien souvent ce qu'il disait à tel endroit et comment il le 
disait correspondait à plusieurs raisons cachées: l'histoire et les 
forces éthériques du lieu, les cycles de temps, les configurations 
cosmiques, les âmes d'individus particuliers, incarnés ou non, 
présents à la conférence. De ce point de vue il existe un cycle 
entier de conférences consacré presque totalement à Gaspard Hauser 
sans que son nom soit cité une seule fois. C'est le cycle "de 
Jésus au Christ" donné du 5 ou 15 octobre 1911 à Karlsruhe, dans 
la ville natale de Gaspard,3  fois 33 ans après sa naissance (Saint 
Michel 1812). Quels sont en effet les thèmes qui apparaissent 
dans ces conférences? L'initiation spirituelle des Rose-Croix et 
celle} volontaire,des  Jésuites (c'est là qu'est le plus approfondi 
le chemin occulte de cette confrérie), l'expérience de Damas et 
le "fant8me",  les deux enfants Jésus, le Bouddha et le Maitreya-
Bodhisattva.  De quoi est-il ici question? Si nous consultons les 
thèmes des autres conférences proches de l'anniversaire du ,29  
septembre 1911, voici ce que nous trouvons: Bouddha et le Christ. 
La sphère  des Bodhisattvas (Milan 21 septembre  1911), le christia-
nisme rosicrucien (ce sont les fameuses conférences de Neuchâtel 
des 27 et 28 IX 11 qui parlent de Christian Rosenkreutz), l'éthéri-
sation  du sang, l'action du Christ éthérique dans l'évolution ter-
restre (Bâle 1  X 11). Tout ceci indique clairement qu'il faut cher-
cher l'individualité de Gaspard Hauser dans son rapport avec le 
courant rosicrucien. Daumer, son génial professeur, n'était-il pas 
lui-même selon un mot de Steiner "le dernier rosicrucien"? Et 
Henriette Feuerbach, la bru du président, ne fait-elle pas invo-
lontairement allusion à la loi rosicrucienne des 100 ans lorsqu' 
elle écrit à son neveu le 2 janvier 1884: "j'en sais plus que ce 
qui est dans tous les livres (sur G.H.) ... si j'avais la preuve 
absolue qui me manque encore, je l'enfermerais dans une cassette 
d'acier et j'écrirais dessus: à ouvrir le 17 décembre 1933". Trois 
fois 33 ans séparent la mort de Gaspard Hauser de 1933, année où 
le Christ commence à apparaître  sur le plan éthérique, année tra-
gique aussi où les forces qui se sont opposées à Gaspard déclen-
chent le déferlement du mal. On découvre ici le lien de cette très 
haute individualité qu' est Gaspard Hauser avec l'esprit du peuple 
allemand et Bouddha. L'esprit du peuple allemand qui n'est autre 
que l'ange du Bouddha a été détaché artificiellement de son peuple 
pendant les deuxièmes tiers du 19e et du 20e siècle. Le destin de 
Gaspard en est comme la préfiguration. Aussi sa mission est-elle 
celle, cosmique, de transformer Mars en Mercure. Autant Napoléon est 
une figure martienne (mais depuis le XVIIe siècle Bouddha s'em-
ploie à transformer cela), autant Gaspard Hauser est un esprit 
mercurien (le Mercure qu'on appelle aujourd'hui Vénus), et c'est 
aussi par là qu'il est proche de l'âme du peuple allemand. C'est 
pourquoi sa mission terrestre eût  été de créer en Europe du Centre 
la province pédagogique où,  s'épanouisse la liberté de l'esprit. 

(3) Conférence publique "Geisteswissenschaft, Evangelium und Mensch-
heitszukunft "(Science spirituelle, Evangile et avenir de l'hu- 
manité)  comme introduction aux conférences pour membres sur 
"l'Apocalypse" (GA 104).(Editions  Triades) 

:1  



Il fut pourtant "plus fort dans la mort que dans la vie" (Wassermann) 
car l'intérêt qu'il avait suscité, les questions qui s'attachaient 
à son énigme, tout cela fit que par le coeur, le peuple et l'Europe 
entière conservèrent un lien ténu avec le monde spirituel pendant 
les années sombres du milieu du XIXe siècle. Si Rudolf Steiner n'a 
pas plus parlé de lui c'est que les temps n'étaient pas venus. On 
peut penser que s'il avait vécu 21 ans de plus, il aurait pu repren-
dre et continuer la mission de Gaspard Hauser. Sa mort impromptue 
en 1925 semble l'indiquer puisqu' elle est le point reflet de 1833 
par rapport à l'axe de 1879. 

Michel Joseph 

NOTE: Dans le précédent article (Bulletin de janvier 1984), 17 e  ligne 
avant la fin, il faut lire couleurs  et non pas contenus.  

LA VRAIE COMTIUNION:  EXEMPLE DE LA ROSE..CROIX  (  * 
 
)  

"Germent les souhaits de l'âme,  
Grandissent les actes de la volonté, 
Mûrissent les fruits de la vie. 

Je ressens mon destin, 
Mon  destin me trouve. 
Je ressens mon étoile, 
Mon étoile me trouve. 
Je ressens mes buts, 
Mes buts me trouvent. 

Mon âme et le monde ne sont qu'un. 

La vie, elle devient plus claire autour de moi, 
La vie, elle devient plus difficile pour moi, 
La vie, elle devient plus riche en moi." 

(Rudolf Steiner: danse de paix) 

Tout service divin chrétien doit s'accomplir en suivant certaines 
étapes qui se succèdent selon une loi spirituelle: il doit être 
conforme à l'archétype du Culte. De même que la plante ne peut 
élaborer son fruit que si elle a d'abord fait des feuilles et des 
fleurs, l'acte de Communion ne peut se réaliser que si des étapes 
préalables ont été vécues, dans un déroulement organique. 

Dans le livre "Science de l'occulte", Rudolf Steiner décrit 
avec beaucoup de précision, à l'aide d'un exemple, l'exercice de 
la pose-0:roix,  ce qu'est l'essence de la méditation. Nous pouvons 
reconnaître  dans le déroulement de cet exercice les quatre étapes 
de tout culte chrétien. A chaque homme est ainsi donnée la possi- 
bilité de célébrer dans sa propre âme ce qui, autrefois, ne pouvait 
l'être que sur l'autel du Temple, par l'intermédiaire d'un prêtre. 

Il s'agit, pour commencer, de placer au centre de la conscience 
une succession de représentations précises: "Que l'on se représente 
une plante, s'enracinant dans la terre, poussant feuille après 
feuille, se développant jusqu'à la fleur etc.". Il ne faut pas 
que de telles pensées soient tirées de nos souvenirs, ni qu'elles 
découlent d'un raisonnement personnel: il vaut donc mieux les rece-
voir de quelqu'un d'autre, qui soit expérimenté dans ce domaine. 
Non parce qu'il cherche à exercer sur nous une suggestion quelconque, 
mais parce que nous sommes sûrs alors qu'il s'agit de pensées entière-
ment neuves pour nous. Donc des pensées simples, qui nous soient 
parfaitement compréhensibles, et qui ne soient pas les n8tres.  



Ce qui va importer, pour la méditation, c'est d'y appliquer 
notre penser non pas pour nous faire une opinion à leur sujet, poux 
nous demander si elles sont justes (ce serait alors raisonner et en 
appeler à d'autres pensées, ce que nous pouvons d'ailleurs très bien 
faire à d'autres moments), mais de les penser telles qu'elles nous 
sont données et de nous absorber intérieurement en elles de façon 
répétée. Il ne s'agit pas d'acquérir par ces pensées de nouvelles 
connaissances, mais de les prendre comme support pour la méditation 
qui va venir. 

Les pensées préparatoires sur la plante, sur l'homme, puis 
sur la plante et l'homme, sur leur degré de perfection, sur les 
couleurs verte et rouge etc. sont un tel déroulement de représen- 
tations qu'il convient d'accueillir telles quelles dans la conscience, 
avec la plus grande clarté possible, en éliminant tout ce qui vien-
drait perturber ce déroulement: souvenirs, pensées associatives, 
réflexions ou sentiments personnels etc. Cette première étape corres-
pond à la lecture de l'Evangile  dans le culte rituel. 

La deuxième étape commence avec les mots: "Ensuite je me 
représente comment l'homme est capable d'évoluer; comment il peut, 
grâce aux facultés supérieures de son âme, clarifier et purifier 
ses pulsions et ses passions,comment, par là, ce qu'elles contiennent 
de bas est anéanti pour renaître  à un niveau supérieur." C'est alors 
que la représentation du sang rouge, jusque-là expression des pul-
sions et des passions, doit se transformer en celle du pétale de 
rose. La conscience est appelée à réaliser l'existence en l'être 
humain de valeurs morales objectives. Il s'agit de trouver en soi 
des forces qui ne peuvent plus s'appuyer sur le monde extérieur, de 
quitter ce qui est naturel pour actualiser un contenu de pensée tiré 
de l'énergie purement spirituelle de l'âme. Un mouvement d'élévation 
doit s'accomplir. 

L'âme se sent attachée à des forces de pesanteur. Un abîme  
la sépare de son être supérieur. Pour franchir cet abîme,  elle doit 
ouvrir ses ailes et se lancer dans le vide. Ce don de soi-même à 
ce qui, en nous, peut renaître  à un niveau supérieur, correspond à 
l'Offertoire,  ce moment du Culte où l'officiant élève le calice, 
le soustrait à la pesanteur et l'offre aux mondes supérieurs. 

Après cette expérience, l'âme est amenée à franchir une 
troisième étape. Jusque-là, Rudolf Steiner a parlé de représentations, 
de pensées qu'il s'agit de faire vivre en soi. Maintenant il écrit: 
"J'essaie alors de ne pas seulement élaborer de telles pensées par 
l'entendement (Verstand) mais de les laisser vivre dans ma sensibi-
lité (Empfindung)".  Vient alors la description dos trois sentiments 
que les pensées précédentes doivent engendrer successivement dans 
l'âme: "félicité" en rapport avec la plante, "gravité" en rapport 
avec le fait que certaines perfections supérieures doivent s'acquérir 
au prix de pulsions inférieures, "joie libératrice" enfin, à l'idée 
que le sang peut devenir porteur d'expériences intérieures pures. 

Nos pensées nous relient au monde de façon impersonnelle, uni-
verselle. Nous les reflétons sur notre cerveau; elles ne nous pénè-
trent pas. Nos sentiments, par contre, sont ce qui en nous est pri-
vé, intime: nous les vivons dans notre chair; ils constituent la 
substance même de notre individualité terrestre. Lorsque j'éprouve 
un sentiment, je suis enfermé dans mes propres limites, comme quand 
j'ai faim ou soif. Dans cette troisième étape de la méditation, je 
suis amené  à éveiller en moi des sentiments universels que je dois 
créer par ma propre activité. Mon âme ne se contente pas de réagir 
passivement à ce qui vient l'affecter du dehors; du néant, elle doit 
éveiller en elle de nouvelles expériences. Les trois sentiments 
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qu'il s'agit de cultiver ici, je ne les éprouve pas, mais ils s'éprou-
vent en moi. L'âme se tait. Sa substance est rlétamorphosée  en acti-
vité du monde. Il s'agit bien d'une trans-substantiation  ("trans" 
veut dire: qui passe de l'autre côté.)  

La quatrième étape a lieu lorsqu'on élabore l'image de la 
Rose-Croix. Tout ce qui a précédé est une préparation à ce moment 
ultime, but de la méditation. Maintenir les sept roses rouges autour 
do la croix noire exige un formidable effort volontaire. Nous devons 
mettre en oeuvre une force qui, d'ordinaire, s'écoule dans la pul-
sation de notre sang et dans les fibres de nos muscles. Car c'est 
bien la force volontaire qui, sinon, plonge dans notre métabolisme, 
dans nos membres, pour agir dans le monde, qui doit ici se retour-
ner en dedans et rayonner dans l'âme. "Alors, à côté de ce qui est 
vécu par la sensibilité, le symbole devient signe." Le signe c'est 
ce qui oriente, ce qui montre la direction, l'acte à accomplir. 
Mon vouloir rencontre ses buts. Il reçoit son orientation intérieure 
en s'unissant au monde. 

Mais cette union n'est pas fusion dans l'unité universelle, 
perte de soi dans le tout. La Rose-Croix fait signe à chacun et 
lui indique ce qu'il a à faire pour être lui-même tout en s'accor-
dant aux lois de l'univers. Il y a identification effective de mon 
vouloir à celui  du monde: Communion.  

Raymond I3urlotte  

( *)  Suite de l'article paru dans le bulletin de février 1984 

LA PEDAGOGIE CURATIVE EN TERRE FRANCOPHONE 

Parmi les nombreux champs d'activité pour lesquels Rudolf 
Steiner développa un enseignement spécifique figure la pédagogie 
curative, c'est-à-dire la pédagogie s'adressant aux enfants'dont  
l'âme a besoin de soins" (Seelenpflego-bedürftige  Kinder). 

Lorsque Rudolf Steiner parla sur ce sujet du 25 juin au 7 
juillet 1924 à Dornach, il le fit pour des pionniers. Il n'y avait 
en effet pas grand chose de fait pour ces enfants à cette époque. 

Dans le monde entier "l'éducation spécialisée" s'est déve-
loppée au cours de ce siècle. La "pédagogie curative" issue de 
l'anthroposophie s'est aussi développée parallèlement et compte 
plusieurs centaines d'institutions dans le monde à notre époque. 

Dans la partie francophone de l'Europe (France et Suisse 
romande), on compte actuellement une dizaine de ces institutions 
s'adressant soit aux enfants, soit aux adultes handicapés mentaux 
et trois centres de formation pour la pédagogie curative et la 
sociothérapie. 

Il fut un temps dans le développement de ces institutions 
où les forces devaient se centrer sur la fondation, la construc-
tion, etc. 

Puis, dans les années 70, le souhait était ressenti par 
différentes personnes do créer des possibilités de rencontre et 
de travail en commun. 

C'est ainsi que se réalisa en 1977 un premier congrès de 
pédagogie curative en France avec 150 participants. 

De ce premier congrès émana une nouvelle impulsion plus 
large qui prit la forme d'un "cercle de liaison". Rendu d'abord 
nécessaire par la préparation du congrès, ce cercle devint un 
nouvel organe dont la fonction dépassa largement la préparation 
des congrès suivants. 

Tous les deux ans un nouveau congrès permit de réunir 
l'ensemble des personnes engagées dans la pédagogie curative fran- 
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cophone, mais entre temps, le cercle de liaison permettait à une 
vingtaine de personnes provenant des différentes institutions 
francophones de se retrouver au rythme de trois fois par an en 
circulant d'une institution à l'autre, créant ainsi des liens et 
permettant que se tisse un habit commun. 

Ce qui, quelques années auparavant, paraissait irréalisable 
pour toutes sortes de bonnes raisons était donc devenu réalité et 
réalité b:i.en  vivante puisque, malgré les longues distances et tou-
tes sortes d'autres obstacles, les absences aux réunions furent 
fort rares au long des années. 

Ainsi on put échanger sur les différentes préoccupations 
concernant le travail commun à travers des groupes plus spécifiques 
tels que "congrès", "formation",  "juridique". 

En 1983, sortait, à l'occasion du 4e congrès, le premier numé-
ro de la revue de pédagogie curative en langue française dont le 
nombre d'abonnements dépassa vite les espérances et qui continue 
de paraître deux fois par an. 

Mais déjà notre cercle de liaison se trouvait devant la né-
cessité de résoudre plusieurs problèmes de nature différente: li-
miter le nombre de ses participants sans s'enfermer dans une struc-
ture juridique rigide, approfondir son lien avec la section médicale 
au Goethéanum,  créer un organe représentatif en France auprès des 
pouvoirs publics et qui puisse également associer davantage de monde 
pour porter l'organisation des congrès, l'édition de la revue, 
mettre en place une formation éventuelle en France, etc. Ce fut 
donc le r8le  du groupe juridique d'étudier la mise sur pied d'un 
nouvel organe. 

Et cette septième année de travail en commun fut pour le 
cercle de liaison l'année de sa métamorphose. Par l'engagement 
personnel de ses membres au cours de ces sept années, cet organe 
aspirait à étre  reconnu dans sa fonction future, celle d'une res-
ponsabilité au niveau spirituel  pour tout ce qui touche à la 
pédagogie curative et à la sociothérapie anthroposophiques dans 
le domaine francophone. 1 

Déjà la présence parmi ses membres, depuis plusieurs années, 
des trois membres français do la "Konferenz" de pédagogie curative 
auprès de la section médicale du Goethe'anum  assurait avec cette 
section un lien qui devra aller en se renforçant. 

Pour permettre au cercle de liaison de faire ce pas sans 
abandonner les différentes tâches  qui furent les siennes et pour 
permettre également de développer celles-ci, une association fut 
préparée. 

Ainsi, les 11 et 12 février 1984 à Chatou, le cercle de 
liaison pour la pédagogie curative et la sociothéraphie devait 
préciser sa composition actuelle et ses buts et enfin créer une 
nouvelle association. 

"L'Association pour la pédagogie curative et la sociothérapie 
anthroposophiques  en langue française" dont le siège est à "Le 
Béal"  F - 26770 Taulignan, a pour but de "promouvoir, développer 
et garantir, en France et dans les pays de langue française, la 
pédagogie curative et la sociothérapie fondées sur l'anthroposo-
phie,  selon les bases données par Rudolf Steiner". 

"L'association est formée de membres actifs, c'est-à-dire 
des personnes qui oeuvrent pour le mouvement de pédagogie curative 
et de sociothérapie anthroposophiques.  L'admission se fait sur 
demande auprès du conseil d'administration qui statue souveraine-
ment".  (extrait des statuts). 

C'est donc avec plaisir que le signataire de cet article 
pourra vous renseigner plus précisément en tant que secrétaire de 
cette association et que toute demande d'adhésion sera reçue au 
siège de l'association. 

Michel  Marcadé  
Institut Perceval 
CH  1162 St-Prox 

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de leurs 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes (si possible dactylographiés) 
destinés au Bulletin, au Siège de la Société, le 15 de chaque mois au plus 
tard pour le numéro du mois suivant. 

Ce Bulletin est destiné aux membres de la Société anthroposophique en France 
68 rue Caumartin 75009 Paris. Tél. 281 04 70. CCP Paris 6572 12 S. 
Secrétariat les lundis, mardis, jeudis, vendredis de 10h. à 15h. sauf 
pendant les vacances scolaires). 
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